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LE CONFERENCIER _ Serge Truphémus, historien, a accompagné les « Poilus du Vaucluse » à la commémoration historique du centenaire de la bataille de Lagarde,  les 10-
11 août 2014.  Il a publié su youtube une vidéo relatant  la commémoration, à la quelle participait un groupe de « Uhlans » venus  spécialement d’Allemagne …



Parmi les sources disponibles sur la bataille de Lorraine en août 1914, il y a une quantité de livres écrits depuis 100 ans, mais aussi des sites comme www.provence14-18.org 



LES SOURCES

M. Chanteloube
de  l'Association 
VAR 14-18, 
spécialiste de la 
Grande Guerre, 
a écrit un texte 
qui fait la 
synthèse des 
recherches 
actuelles et des 
travaux du 
secrétaire de 
Mairie de 
Lagarde.

Aller sur : 
http://chtimiste.c
om/batailles141
8/combats/Lagar
de1.htm







LES LIEUX DU COMBAT DE LAGARDE

Le terrain sur lequel va se passer l’attaque du 11 août commence au nord de Bourdonnay vers Ommeray, s’étendant du 
fond marécageux de l’étang d’Ommeray à l’est du bois Chanal, près de la route menant de Bourdonnay à Lagarde. Au 
sud de la localité, le canal de la Marne au Rhin (photo du haut) à l’ouest le plateau contre Ommeray se termine contre 
Xures et la hauteur du bois du Haut de la Croix (photo du centre).
La partie nordique du terrain entrant en ligne de compte avant tout pour la brigade de uhlans à cheval commence par le 
fond des près marécageux de l’étang d’Ommeray qui devait être dépassé au nord de Bourdonnay, préparant le premier 
arrêt.
Au sud de l’étang, des pâturages de bétails délimités par des clôtures de fil et par de nombreux fossé marécageux et 
des haies qui rendent le fait d’aller à cheval impossible et contraignant à des arrêts, des contournements et des 
déviations.
Sur la partie nordique, des contreforts de la cote 265 à l’ouest du bois Chanal, la terre est de nouveau sèche. A l’époque 
de l’attaque, dans les champs, la moisson est prête pour la récolte, elle offre une protection bienvenue à l’infanterie 
française et allemande.
(Source :  http://jdidier.canalblog.com/)

IMPRESSIONS D'UN OFFICIER D'ALPINS TRAVERSANT LAGARDE

Le sous-lieutenant Georges Bertrand, sorti de Saint-Cyr, est versé au 6e bataillon de chasseurs alpins à Nice, dont le 
bataillon dépend du 15e corps d’armée. Dans son ouvrage « Carnet de route d’un officier d’alpins », paru en 1915, il 
nous livre ses impressions en ce début de guerre. Le 16 août 1914, le 6e bataillon de chasseurs alpins reçoit l’ordre de 
marcher vers la frontière et d’attaquer le bois de la Croix, entre les villages de Lagarde et de Moncourt où les Allemands 
se sont positionnés. 
Le bataillon arrive par le village frontière de Xures. Devant ses hommes, il rend hommage à cette province mutilée. 
Après avoir passé la frontière et avoir foulé du pied le sol ennemi à la tête de son unité, il vient de réaliser son rêve de 
jeunesse. Bientôt, c’est une toute autre réalité qui lui apparait :
« Une odeur de sang et de chair corrompue monte du sol. Les ruisseaux du village sont pleins de sang. Les rues sont 
jonchées d’objets d’équipement aussi bien français qu’allemands. Il en est d’entièrement neufs. Un jardin clos est 
littéralement rempli de cuir – harnachement de sellerie ayant appartenu aux uhlans. Des habits, des sacs, des armes, 
des bidons traînent par terre : c’est lamentable.
Nous nous arrêtons dans le village. Certains hommes s’approchent des tas de décombres pour y découvrir quelque 
richesse. Mais ils le font avec une certaine contrainte. J’avoue que je les regarde, un peu dégoûté…
Dans ce village (photo du bas) devenu dans son entier un épouvantable charnier, se sont laissés surprendre deux 
bataillons français…Se laisser surprendre, c’est une faute au point de vue militaire. Mais c’est racheter amplement cette 
faute que de se défendre jusqu’au dernier, comme l’ont fait ces deux bataillons.
Dans ce village, il a dû se dérouler un de ces drames anonymes, dont l’évocation fait passer un frisson de terreur. Se 
sentant perdus, nos hommes sont devenus des héros, et ils ont fait payer chèrement leur vie à ceux qui les avaient 
surpris. J’ai vu plus de quatre tombes communes contenant de 100 à 300 Allemands, surmontées d’une croix de bois, 
sur lesquelles étaient gravées par exemple de cette inscription : «  Hier Ruhen hundert deutsche Krieger. »
J’étais curieux de voir pour la première fois des Lorrains annexés, de causer avec eux, afin de savoir ce qu’ils pensaient. 
Je rencontrai une bande de femmes en proie à une terreur folle. 
Réfugiées dans leurs caves depuis trois jours, elles avaient entendu, du fond de leur retraite, les échos du combat 
sanglant qui se déroulait dans le village. Assistant à la victoire successive des Allemands et des Français, elles ne 
savaient plus que penser ni que dire, et nous regardaient d’un œil hagard, sans oser ouvrir la bouche. La peur du 
Germain avait rendu les Lorrains prudents… »
(Source :  http://jdidier.canalblog.com/)





LAGARDE 10-11 août 1914 ( Récit reconstitué par Maurice Mistre-Rimbaud )

Le 10 août, le 40e R.I., le 58e R.I. et le 19e R.A. cantonnent dans la région de Xures. Les Allemands occupent le village de Lagarde à quelques kilomètres de là.
A part quelques rares coups de fusils entre éclaireurs, le secteur est calme. Les consignes de Castelnau, commandant la IIe Armée sont d'éviter tout accrochage tant que la 
concentration n'est pas terminée. Plusieurs patrouilles sont envoyées pour connaître le dispositif ennemi.
"L'ennemi occupe le village de La Garde ainsi que la Cote 283 qu'il a organisée défensivement. On aperçoit une tranchée sur le versant ouest de 283. Le fond du ravin qui sépare cette 
position du mamelon est de Xures présente des éléments de haies, près desquels sont creusés quelques trous de tirailleurs. La route de La Garde à Ommeray est également occupée 
par de l'infanterie à laquelle se sont adjoints des Hussards et des Chevaux Légers. L'effectif de l'infanterie ne peut pas être fixé d'une façon certaine, le développement des ouvrages 
permet de supposer qu'il peut être de deux compagnies. L'effectif des cavaliers est incertain. Il n'a as été aperçu d'artillerie"

Le commandant du groupe envisage alors de prendre le village de Lagarde. L'assaut aura lieu à 19h15.
A 11h, le 2ème bataillon du 40e R.I. avec Adolphe Roussel se déplace vers Parroy et doit attaquer dans la forêt.
A 15h, le 3ème bataillon du 58e R.I. avec Louis Ribaud fonce sur Xures avec comme objectif d'occuper la Cote 283 dominant Lagarde.
A 16h30, les batteries du 19e R.A. en position de tir au nord-ouest de Xures, pilonnent le village dont on aperçoit le clocher et la Cote 283 où se trouvent des tranchées ennemies.
A 19h15, comme prévu, le feu cesse. L'infanterie attaque, enlève sans peine la Cote 283, qui semble avoir été évacuée et entre dans le village à 21h.
Selon toutes apparences les Allemands se sont repliés en hâte.
Côté français, aucune perte n'est à déplorer. La manoeuvre a réussi.
Le commandant informe qu'il a enlevé Lagarde à la baïonnette ! Cette relation provoque une réaction violente, visiblement son initiative n'a pas été appréciée.
A 23h, les Gardois du 40e R.I. s'organisent pour défendre le village côtés est et sud, les Vauclusiens du 58e R.I. côtés nord et ouest. La nuit est tranquille. Dès le jour, le café pris, les 
travaux de défense sont poursuivis.

Le 11 août, vers 8h30, un fort détachement ennemi s'avance par le nord-est. Croyant n'avoir affaire qu'à  quelques éclaireurs ennemis, la mise en batterie tarde. Aussitôt les premiers 
obus français tirés , deux batteries du 19ème R.A. sont prises sous le feu d'une artillerie allemande très supérieure en nombre.
Vers 10h, les bavarois traversent le bois et surgissent à quelques deux cents mètres des canons de 75. Les artilleurs français se font tuer sur place défendant héroïquement leurs 
pièces.
Dans le village, la situation n'est guère meilleure, la position est intenable.
« La rue est balayée par une grêle de balles et d'obus ; les hommes tombent, nombreux ; d'autres se dispersent, s'abritent. On rameute des isolés éperdus."

Le 40e R.I. et le 58e R.I. se défendent bravement. Sous ce terrible bombardement et sous ces rafales de mitrailleuses, le Gardois Adolphe Roussel à 24 ans et le Vauclusien Louis 
Ribaud, à 25 ans, tombent. Ils sont les premiers "Morts pour la France", sept jours après leur incorporation.
A 10h30, l'enveloppement est inévitable. L'ordre de repli est donné. Jusqu'à 14h c'est un repli sanglant.

Les restes des régiments reviennent à Serres vers 17h. Les deux bataillons sont exterminés.
Le bilan de cette attaque insensée est de 468 tués, 690 blessés, 928 disparus, 42 officiers et sous officiers hors de combat et 2 batteries d’artillerie perdues alors qu'il fallait éviter les 
engagements inutiles et que la conquête de Lagarde ne revêtait aucun intérêt stratégique. On commence déjà à douter de la vaillance des Méridionaux : Il disait textuellement en 
parlant de ses soldats : "ils se sont enfuis comme des péteux..." Et Dieu seul  savait qu'il pensait en lui-même : "si j'en rencontre un, je le brûle  !..." Il avait ensuite enfourché son carcan 
et s'en était allé comme un fou..."

Réflexion corroborée par un lieutenant d'état-Major du XXe Corps qui sera lourde de conséquences !
Pendant ce temps, les Azuréens du 111e R.I. cantonnent à Ceintrey et les Varois du 112e R.I. à Rosières. Les Bas-Alpins du 3e R.I. sont à Drouville et les Marseillais du 141e R.I. aux 
avant-postes à Haraucourt.
Le 12 août, tout le monde reste sur les positions. Le 1er bataillon du 55e R.I. est dans les environs de Parroy. Le 3e bataillon occupe la position du Four à Chaux et le 2e bataillon, 
Hoéville.
Le soir, le 1er bataillon du 111e R.I. est à Saffais, le 2e bataillon à Ferrières et le 3e bataillon à Vigneulles.
Pour Jean Spinosi et son 173e R.I, c'est le départ de Marseille pour le front .
Le 13 août, dans la nuit, à Haraucourt, Castelnau, commandant la IIème Armée, suivant le plan XVII, donne l'ordre pour le lendemain d'attaquer et d'envahir la Lorraine annexée.
Les objectifs sont fixés : Moncourt pour la 57e B.I. (111e et 112e R.I.) et le Bois du Haut de la Croix, occupé par les Bavarois pour la 58e (3e et 141e).
Le village est entouré de collines boisées favorisant la défense, garnies de réseaux de fils barbelés et de chevaux de frise. Des batteries d'artillerie lourde y sont installées.

(Source :  http://lesmidi.canalblog.com/archives/2005/10/18/897300.html)









LA BATAILLE DE LAGARDE, par Zimmer 1914, collection particulière _ La charge des Uhlans  (4e Brigade de Cavalerie bavaroise) contre l’infanterie française _ Ce sera un jour noir 
pour la cavalerie allemande. Le monument équestre de Lagarde : sur la tombe des sept officiers de cavalerie qui reposent en ce lieu, un monument en signe de fidélité et à la gloire 
de cette arme venue se battre à Lagarde, dont la quasi-totalité a trouvé la mort, été érigé en 1915. La façade ressemble fort à celle d’un temple Grec avec la croix de fer sur le fronton 
; au centre une plaque rappelle les noms des officiers de cavalerie bavarois.   Entre la voûte et les colonnes un tableau noir avec inscription en lettres dorées. "Ferme dans la fidélité 
jusqu’à la mort !  Ici reposent sept officiers de cavalerie bavarois : Capitaine de cavalerie Schöninger, capitaine de cavalerie baron von Feury auf Hilling, lieutenant Prieger, lieutenant 
baron von Syberg zu Sümmern lieutenant baron von Nostiz, lieutenant Fauner, lieutenant de réserve Dietrich von und erbmannszahl.  Ils sont tombés là au cours de la glorieuse 
charge de la 4e brigade de cavalerie bavaroise, le 11 août 1914". (Source :   http://jdidier.canalblog.com/)





SOURCES ALLEMANDES _ Outre la littérature, les archives militaires sont aussi très instructives. Les pages suivantes relatent le point de vue allemand sur la bataille de Lagarde.  



l’artillerie ; le commandant du bataillon est chargé de rétablir la situation. Dans la nuit noire le bataillon se tourne vers Lagarde, rencontrant de l’infanterie qui se replie et quelques 
cavaliers. La situation - notamment l’évaluation des Français - est complètement confuse. Arrivé sur la hauteur du bois Chanal (1 km au sud de Bourdonnay), le lieutenant-colonel 
Lettenmayer se décide depuis là à reprendre Lagarde de nuit, une décision qui ultérieurement est agréée par la division de cavalerie bavaroise ; car, en tout état de cause l’opération 
ainsi menée épargnerait beaucoup de sang au bataillon. En effet, comme cela se révèle le jour suivant, l’attaque a été menée par des éléments de la 59e brigade française appuyée par 
deux batteries. Le bataillon de chasseurs passe la nuit avec la 8e compagnie du 131e régiment d’infanterie, en ayant une importante couverture de tirailleurs constituée par les 1e  et 4e 
compagnies, à la sortie sud de Bourdonnay.
Le 11 août à 5 heures du matin, le commandement de la 65e brigade d’infanterie reçoit l’information selon laquelle la reprise de Lagarde sera exécutée ce jour par la 42e division 
d’infanterie (général von Bredow). La brigade sera renforcée par des éléments de la division de cavalerie bavaroise, le 2e bataillon de chasseurs royal de Bavière avec en plus la 8e 
compagnie du 131e régiment d’infanterie, soutenu par une batterie du 8e régiment d’artillerie de campagne. Elle devrait prendre vers 9 heures du matin Lagarde en avançant depuis 
Bourdonnay.  A droite du bataillon de chasseurs, des éléments de la 65e brigade d’infanterie devraient avancer à partir de la ligne Ley-Ommeray vers la forêt du haut de la Croix (2 km 
au sud d’Ommeray) et Lagarde ; à gauche, des éléments de la 59e brigade d’infanterie attaqueraient le flanc et les arrières des Français à partir d’Igney par Vaucourt.
Après une courte mise en place derrière la cote 274, le bataillon de chasseurs commence sa progression avec les 1ère et 4e compagnies en premier échelon, le 2e et 3e compagnies en 
deuxième (à gauche et à droite), et la 8e compagnie du 131e régiment d’infanterie en troisième derrière le milieu. Cette formation s’organise au début des deux côtés de la route 
Bourdonnay-Lagarde ; ensuite elle se déploie sur le seul côté droit de l’axe.  ( Extrait de K.B. Jäger Regiment Nr.2 du Major a. D. Dessner _ Source :  http://jdidier.canalblog.com/)

LE BAPTÊME DU FEU DU 2E 
BATAILLON DE CHASSEURS 
ROYAL DE BAVIÈRE

Le 10 août, vers 9 heures, le 2e bataillon 
de chasseurs royal de Bavière atteint par 
Amenoncourt la route Remoncourt-
Moussey avec la mission d’assurer, 
pendant toute la journée la protection de la 
division de cavalerie bavaroise disposée 
autour de Moussey, à laquelle il est à 
nouveau subordonné. La 2e compagnie 
est avancée dans la ferme de Fricourt, la 
4e vers Belcourt ; le bataillon se trouve à 
l’angle nord du petit bois à 800 m de la 
ferme. Des patrouilles de cyclistes et de 
cavalerie ont un contact étroit avec 
l’ennemi. A 18 heures, le bataillon se replie 
vers Bourdonnay par Maizières, suivi par 
un violent bruit de combat venant de 
l’ouest. Le bataillon doit par des avant-
postes près d’Ommeray, assurer la 
sécurité de la division de cavalerie 
bavaroise qui va passer la nuit dans la 
campagne au nord-est de ce village.

Combat de Lagarde 11 août 1914

À Bourdonnay, le commandant du 
bataillon reçoit de la 4e Brigade de 
cavalerie bavaroise (général baron von
Redwitz), l’information selon laquelle la 
compagnie de protection de la frontière se 
trouvant à Lagarde (8e compagnie du 
131e régiment d’infanterie) a été peu 
avant rejetée par une attaque française 
contre Bourdonnay, soutenue par de



COMBAT DE LAGARDE  11 AOÛT 
1914

À Bourdonnay, le commandant du 
bataillon reçoit de la 4e Brigade de 
cavalerie bavaroise (général baron 
von Redwitz), l’information selon 
laquelle la compagnie de protection de 
la frontière se trouvant à Lagarde 
(8e compagnie du 131e régiment 
d’infanterie) a été peu avant rejetée 
par une attaque française contre 
Bourdonnay, soutenue par de 
l’artillerie ; le commandant du bataillon 
est chargé de rétablir la situation. 
Dans la nuit noire le bataillon se 
tourne vers Lagarde, rencontrant de 
l’infanterie qui se replie et quelques 
cavaliers. La situation - notamment 
l’évaluation des Français - est 
complètement confuse.
Arrivé sur la hauteur du bois Chanal
(1 km au sud de Bourdonnay), le 
lieutenant-colonel Lettenmayer se 
décide depuis là à reprendre Lagarde 
de nuit, une décision qui 
ultérieurement est agréée par la 
division de cavalerie bavaroise ; car, 
en tout état de cause l’opération ainsi 
menée épargnerait beaucoup de sang 
au bataillon. En effet, comme cela se 
révèle le jour suivant, l’attaque a été 
menée par des éléments de la 
59e brigade française appuyée par 
deux batteries. Le bataillon de 
chasseurs passe la nuit avec la 
8e compagnie du 131e régiment 
d’infanterie, en ayant une importante 
couverture de tirailleurs constituée par 
les 1e et 4e compagnies, à la sortie

sud de Bourdonnay.  Le 11 août à 5 heures du matin, le commandement de la 65e brigade d’infanterie reçoit l’information selon laquelle la reprise de Lagarde sera exécutée ce jour par la 
42e division d’infanterie (général von Bredow). La brigade sera renforcée par des éléments de la division de cavalerie bavaroise, le 2e bataillon de chasseurs royal de Bavière avec en plus 
la 8e compagnie du 131e régiment d’infanterie, soutenu par une batterie du 8e régiment d’artillerie de campagne. Elle devrait prendre vers 9 heures du matin Lagarde en avançant depuis 
Bourdonnay.
A droite du bataillon de chasseurs, des éléments de la 65e brigade d’infanterie devraient avancer à partir de la ligne Ley-Ommeray vers la forêt du haut de la Croix (2 km au sud 
d’Ommeray) et Lagarde ; à gauche, des éléments de la 59e brigade d’infanterie attaqueraient le flanc et les arrières des Français à partir d’Igney par Vaucourt.
Après une courte mise en place derrière la cote 274, le bataillon de chasseurs commence sa progression avec les 1ère et 4e compagnies en premier échelon, le 2e et 3e compagnies en 
deuxième (à gauche et à droite), et la 8e compagnie du 131e régiment d’infanterie en troisième derrière le milieu. Cette formation s’organise au début des deux côtés de la route 
Bourdonnay-Lagarde ; ensuite elle se déploie sur le seul côté droit de l’axe.   
( Extrait de K.B. Jäger Regiment Nr.2 du Major a. D. Dessner _  Source :   http://jdidier.canalblog.com/)



REPRENDRE LAGARDE PAR LA FORCE

Au matin du 11 août 1914 à 9 heures, les forces disponibles de la 42e division d’infan-
terie et de la division de cavalerie bavaroise sont réparties de part et d’autre du canal de 
Lagarde.
a)     La 65e Brigade d’infanterie (1e et 2e bataillon du 17e Régiment d’infanterie, 2e 
bataillon du 131e Régiment d’infanterie (Morhange)
b)     Les 1e et 2e bataillons de chasseurs bavarois
c)     8e Régiment d’artillerie de campagne (Secteur Ley-Bourdonnay)
d) la 59e Brigade d’infanterie (138e Régiment d’infanterie (Dieuze), 1e et 2e bataillon 
e) du 97e Régiment d’infanterie (Sarrebourg)
e)     15e Régiment d’artillerie de campagne (Sarrebourg)
f)       La Division de cavalerie bavaroise (en haut à dr.)
Au nord de Lagarde se positionne les éléments de la 65e Brigade d’infanterie, et au sud, 
de la 59e Brigade d’infanterie. La 5e Brigade de cavalerie bavaroise avec un groupement 
du 5eRégiment d’artillerie bavaroise de réserve se trouve dans le secteur de Maizières. 
Un détachement de cyclistes est au sud du canal vers Moussey. Le reste de la cavalerie 
bavaroise dans le secteur du château de Marimont.
L’ennemi a été localisé à l’ouest de Lagarde, sur une ligne partant de Moncourt, bois du 
Haut de la Croix et la forêt de Parroy.
La répartition des forces allemandes étant achevée, l’ordre d’attaque est adressé aux 
unités prêtes à avancer, la bataille va pouvoir être engagée.

Source :  http://jdidier.canalblog.com/)



DES ARTILLEURS COURAGEUX AU COMBAT DE LAGARDE

Le capitaine Cailles, officier d’artillerie, est à la tête de la 2e batterie du 19e régiment 
d’artillerie de campagne (Nimes),  à l’effectif de 171 sous-officiers et hommes de 
troupe, 167 chevaux. Dans son carnet de guerre, il brosse le tableau des événements 
qui se sont passés à Lagarde les 10 et 11 août 1914. Il fait part de ses émotions et 
livre ses impressions sur la situation de son groupe d’artillerie lors de l’exécution des 
ordres.

Il est incontestable que la violence de l’attaque, le 11, et le brusque dénouement de 
l’affaire ont causé à certains éléments une émotion que plus tard et mieux aguerris, ils 
n’auraient pas ressentie. C’est ainsi que les avant-trains de la 3e batterie pris sous le 
feu se sont débandés, que ceux de la 2e batterie se sont laissés emporter (ils ont 
rejoint à Parroy), que des équipages d’infanterie ont fui à toute la vitesse de leurs 
chevaux.

En revanche les actes de courage ont été nombreux. Le personnel des batteries (1ère 
et 3e) a été au-dessus de tout éloge. Officiers, gradés et canonniers se sont fait tuer 
sur leurs pièces (il est revenu à l’arrière 3 hommes de la 1ère et 5 de la 3e ; tout le 
reste fut tué ou pris). En particulier le lieutenant Ficonetti fut l’âme de la défense, 
combattant à coups de canon puis de carabine jusqu’à ce qu’une balle dans le cou le 
couchât au sol.

(Extrait des carnets d’Alexis Callies, retranscrits et commentés par Eric Labayle.
Source :  http://jdidier.canalblog.com/) Les canons français pris à Lagarde et à Dieuze par des éléments du XXIe corps prussien, exposés à 

Sarrebruck. (Collection P. Ramos)



LAGARDE ET LA PRESSE ALLEMANDE

La Gazette de Lorraine, journal quotidien en langue française, dont le siège est à Metz, a été 
créé pour ne pas laisser les lorrains dans l’ignorance des événements qui vont se dérouler. 
L’office supérieur de la censure établi à Berlin édicte les règles générales, et tous les articles sont 
contrôlés par un bureau à Berlin. L’importance de la victoire allemande à Lagarde est 
immédiatement amplifiée dans tous les journaux en Lorraine annexée et en Allemagne. Les 
différents articles parus affichent des résultats bien au-delà de la réalité.
- Gazette N° 8 du mercredi 12 août 1914.
Victoire allemande sur la frontière lorraine. - Berlin, 11 août (B.W.) – Une brigade mixte détachée 
du 15e corps français a été attaquée par nos troupes de protection. Près de Lagarde, en 
Lorraine, l’ennemi a été repoussé avec de grandes pertes dans la forêt de Parroy, au nord-est de 
Lunéville. Il a laissé entre nos mains un drapeau, deux batteries, quatre mitrailleuses et 700 
prisonniers. Un général français est tombé.
- Gazette N° 9 du 13 août.
Près de Lagarde, les troupes allemandes ont fait plus de mille prisonniers non blessés, soit plus 

d’un sixième des deux régiments français qui ont pris part à l’engagement.
- Gazette N° 12 du mardi 18 août. 
Le combat de Lagarde aurait été des plus acharnés. Des témoins oculaires racontent qu’une 
mitrailleuse avait été placée sur la tour de l’église et faisait feu sans interruption. De toutes les 
maisons on tirait. Depuis huit jours, les Français s’étaient retranchés autour de Lagarde et 
avaient fait des fossés ; leur position était donc supérieure, mais malgré cela ils ne purent résister 
à la vigoureuse attaque des nos vaillantes troupes. On raconte que le maire et le curé de 
Lagarde auraient encouragé au combat contre les Allemands ; le curé aurait dirigé la lutte de 
l’église.
- Gazette N° 13 du mercredi 19 août.
Le combat de Lagarde. – Voici encore de nouveaux détails sur le combat de Lagarde. Le combat 

a duré sept heures. Pendant une chaleur ardente, rapporte le « Pfälz. Merkur », les soldats 
allemands luttèrent avec succès et un courage bravant la mort contre un ennemi de beaucoup 
supérieur et retranché jusqu’au bout du nez. Les Français avaient établi des fortifications de 
campagne très étendues et ouvrirent surtout une vive fusillade à l’apparition de nos troupes sur 
une hauteur. Nos braves soldats ne se laissèrent pas arrêter et s’avancèrent impétueusement 
jusque dans les rangs ennemis. Pour arrêter la cavalerie allemande, les Français avaient rempli 
les prairies de sauts de loup, c'est-à-dire d’excavations qu’ils recouvraient de foin et d’herbe. Mais 
nos troupes remarquèrent l’attrape, de sorte qu’elle ne produisit pas l’effet désiré. L’attaque de 
l’artillerie allemande était également brillante. Deux batteries ennemies, dont l’activité était surtout 
dangereuse, furent bombardées avec un tel succès, qu’en peu de temps la position fut mûre pour 
l’assaut et put être prise. L’ennemi démonta les canons tant qu’il lui resta de temps. Autour du 
village même de Lagarde, le combat était très acharné.
Là, les Français avaient occupé chaque maison. Sur le clocher avait pris position une section de 

mitrailleuses. Cette position était habilement dissimulée, mais dès qu’on l’avait remarquée, notre 
artillerie la bombarda, au point qu’après quelques coups on ne voyait que les ruines s’élever en 
l’air. Le village lui-même a du être bombardé.
Une attaque par le flanc, dans laquelle la cavalerie intervint également avec succès, apporta la 
décision pour nous. De nombreux soldats français s’enfuirent tout simplement, d’autres levèrent 
les mains en l’air, en montrant leurs bagues, et demandèrent pardon. Des objets d’équipement 
français couvraient le champ de bataille. Un clairon, logé au village, doit deux fois sa vie à son 
instrument. Celui-ci ayant fait d’abord dévier une balle, lorsque le clairon le portait encore sur le 
dos, une seconde balle vint frapper l’ouverture, après que le soldat eut placé la trompette sur la 
poitrine. Cette fois-ci encore, la balle glissa et ne blessa que légèrement le soldat.
(Source :  http://jdidier.canalblog.com/)

Infanterie française en action.  Elle est équipée du  fusil Lebel adopté par l'Armée en 

1887, calibre 8mm, contenant 10 cartouches.

Le canal de la Marne au Rhin et ses écluses :  il constituait un obstacle à la retraite des 

Français piégés dans le village de Lagarde  et attaqués de toutes parts.



Près de 1000 soldats français sont faits  prisonniers à Lagarde  (en haut)  certains sont 

blessés (en bas).
Article du Républicain Lorrain 11 août 1964

"Nous avons indiqué le pieux pélerinage qu'accomplissent aujourd'hui des anciens 
combattants du Gard, à Lagarde, où beaucoup des leurs sont tombés il a cinquante ans.
Appartenant à des régiments en garnison à Avignon, ils avaient été affectés à la IIe Armée, 
sous le haut commandement du général de Castelnau ; lors de l'offensive, leur corps 
d'armée, le XVe, occupant la droite de la IIe Armée, s'intercalant entre le XXe Corps (Foch) 
et le XXIe (Legrand), lequel appartenait à la Ière Armée, commandée par le général Dubail.
Parti du front Einville, Fraimbois, au nord-est de Lunéville et longeant le sud de la forêt de 
Parroy, le XVe Corps rencontra une vive résistance ennemie devant Moncourt, puis à 
Lagarde.
Le cimetière militaire de Lagarde témoigne de la violence du combat puisqu'il a reçu les 
corps de 553 soldats français (201 tombes individuelles et dix-neuf ossuaires renfermant 352 
corps non identifiés) et de 361 soldats allemands (121 tombes individuelles et neuf ossuaires 
contenant 240 corps non identifiés).
Village de trois cents habitants, Lagarde a, de son côté, payé un lourd tribut à la guerre de 
1914, au cours de laquelle seize de ses enfants tombèrent sur les champs de bataille : le 
caporal Jean Marsilly, les soldats Jules Barbé, Joseph Grandmougin, Emile Jeunesse, Victor 
Pied et Charles Rayeur ; puis, plus nombreux encore, les "Malgré-Nous" Albert About, Albert 
Henry, Lucien Jacquemin, Charles Jeunesse, Auguste Leclère (C), Jules Massey, Léon 
Meunier, Jules Richard, Eugène Thiébeult et Paul Voinot...
C'est à Lagarde que vivait encore, il y a une trentaine d'années, le doyen des médaillés 
militaires, André Castagné, qui était centenaire. Le combat de Lagarde - qui préluda à la 
bataille de Morhange, avait eu un grand retentissement en Allemagne … ’’

(Source :  http://lesmidi.canalblog.com/archives/2007/01/29/3843478.html



LAGARDE

Le Relevé des tombes



LA BATAILLE DE LAGARDE

Il y a eu beaucoup de propagande des deux côtés, Français et 

Allemands ont exploités différemment  le premier engagement 

de la Grande Guerre. 

Aujourd’hui, des historiens sérieux ont travaillé sur le sujet, les 

acteurs du drame ont écrit leurs mémoires, les archives 

militaires ont parlé, la vérité historique commence à apparaître, 

et elle diffère sensiblement de la version « officielle », mais qui 

en serait surpris ?

Les Provençaux ont payé le prix du sang et celui de la 

diffamation, il est important d’en rendre compte.

Paraphrasant ce que les Cabannais ont gravé sur leur 

Monument aux Morts :

« Franço, per tu li Prouvençau an  fa co que  poudié ».

« Peut-être distinguera-t-on à la fin de ce siècle deux classes 

d'hommes, les uns formés par la télévision, les autres par la lecture. »

Soixante-dix s'efface II - 1971-1980 (1981), Ernst Jünger (trad. Henri 

Plard), éd. Gallimard, coll. du monde entier, 1985, p. 502.
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